
LET'VRE. L. 

D , E PARIS. 

VOtre Lettre , ou rapfodie, 
c omme il vous plaira l'a

peller , m'a parfaitement bicn 
rejou'ie ; & votre intention a ece 
remplie la-delfus , on ne peut 
pas mieux : j'ai ri des Gafcon• 
nades de votre Marquis Pro
vcn~al , & de celles du Comte , 
menace de coups de baton : il 
faudroit quelques Avanrures 
comme cclles-la pour rabatre un 
peu le caquet de nos gens a bon
ne fortune ! Mr. Dar.genr.on e~, 
comme vous dices , trop ocupe 
pour pouvoir remcdier a ces a
bus ; & le Pharaon feul lui 
donne terriblement de l'exerci
ce ! On lui fie l'autre jour une 
petite malice atfez plaifancc. 11 
aloit. dans lcs.maifons ou il croioit 

S 7 qu'on 
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qu'on donnoit · a jouer, & y mit 

aloit en tapinois , pour furprcn• 
dre les J oueurs, . en flagrand de
lit. Il fut chez Madame de ... 

qui ' comme vous favez ' etoit 
fort foup.~onnee de ne pas ob
ferver rigidement les Ordonnan
ces. Cette Femme avertie de 
fa marche, pofta un valet fur la 
pone apres lui avoir donne fa 
lee.con ; & ce valet apres avoir 
regardc a droite & a gauche, 
& fait quelques autres grimaces, 
avertit Mr. Dargenron que Ma- ~er, 

dame de ... etoit en_haut , quoi , de 

qu'elle eui ordonne qu'on dit te a 

qu'elle etoit fortie. Et que fait• ~as 
elle la-haut, mon Ami, <lit Mr. ilJ/Q 

Dargenfon ? • Monfieur , repon- nte 

dit l'autre , elle joue ; fi vous 
vou1ez mooter vous la trouve
rez ; mais il y a un peu haut, 
car c'eft au cinquieme ernge. 
N'importe, repondit Mr. Dar• 
genfon , qui mouroit d'cnvie de 
trouver quelqu'un en faute. Jl ·~i~. 

fe 
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fe mit en meme terns a cnfiler 
la montee , & arriva tout efou- . 
fie aupres des goutieres , OU ii 
trouva efccl:ivement Madame de 
••. jouant de la Balfe de Viole. 
Vous jugez bien qu'elle le ber
na comme il faut ! • II voulut 
s'en prendre au valet ; mais on 
lui fit compren<lre qu'il avoit 
p~rle jufte, ainfi ii pnt le par
ti de plaifancer & de rire le 
premier de l' A vanture. J e vous 
alfure qu'il n'en a pas ri le der
nier , & qu'on s'efl bien diver
ti de fa credulite & de la faci
lite avec laquelle il avoit donne 
dans le paneau. La Dame de 
1:ouloufe , gui fut fe faire prefi
dente par fan adrefle, en favoic 
je croi plus que Mr. Dargen. 
fon ; & cet Epoux fi complai"" · 
fant pourroit aller du pair avec 
Mr. & Madame de Bellifle , & 
prouver comme eux , qu'il eft 
encore des creurs tendres 8c 
fideks. Il en eft , il eft vrai _i 

ma1s 
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mais il en eft peu ! Cependant· G 
Mr. le Due de Ba-uiere rencon- mten 

t-ra un de ces Miracles d' Amour 
dans une Ville qu'il prit d'affauc 
fur le Turc. La Garnifon de
voit etre taillee en pieces. Tout 
ctoit rernpli d'horreur & d'efroi 
<ans ce defordre ; & au milieu 
de cc trouble on vit fortir au 
travers des morts & des mou• 
rans une jeune & belle Pcrfon-· 
ne ·, qui , fans paroicre ffraiee, 
vint fe jetter aux piez de ce- ;eux 
Prince Via:orieux. Seigneur, 11 b 
lui dic-elle , . je viens te deman- l'Ama 

der la vie de mon Amant , ou lrifa 
te prier de me faire mourir a- o/Jce 

,,ec lui : acordc moi celle de ifer 

ces deux graces qu'il te plaira, 
& je t'en aurai une egale obli
gation. Le Due furpris de l~ 
demande de cette Dame , & de 
Ja maniere ferme dont elle la 
faifoit , la pria de lui dire qui ous 

elle etoit-, & qui etoit fon A• 
mant. Il eft , repondit-elle_, 

Lieu• 
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Lieutenant dans les Janitfaires , 
&: je fois fille du Bach:1 de la 
Ville. Nous nous aimoni ce
puis long terns ; & fi tu veux 
proteger nos Amours , nous te 
fuivrons ou tu voudras , & em
braiferons le Chriioanifme. Le 
Due de Ba'l)iere dl crop ban Ca
tholique pour negliger le foin 
de faire des Prof elites , & tro p 
tendre lui-meme, & trop gene• 
reux pour ne pas couronoer de 
fi beaux fcntimens : 11 rendit 
l' Amant a fa tendre Maitrelfe , 
brifa leurs chaines pour faire 
place a celle de l'himen , fit ba
tifer ccs Amans , & voulut me• 
me etrc leur Parruin. L' Amant 
fut nomme J ofoph , 8c la Mai
trelfe , Marie. Ils fe mcrie• 
rent auffi- tot apres , & ils tien
nent prefentemcnt Caffe a Liege. 
Vous fi;rez fans doute furprife 
que le Due de Ba'Uicre ne leur 
ait pas procure une meilkyre 
fonune ! ]'en fuis furprife aur-

fi ;s 
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ft ; mais je ne faurois vous don• ~~e 
ner de taifon la-delfus : tout ce 
que je fai , c'efi qu'ils font trcs 
bons Chretiens : ils fe font don• 
nez pour nom de famille , celui 
Dallemand : fi bien que fi vous 
alez jamais a Liege , vous n'au,. o:s 

rez qu'a demander le Caffe de ioons 
Mr. Da/lemand. Je croi qu'il : le 

doit etre bien bon chez eux J· J\ou. 
car c'eft des 'l'urcs quc nous en r 
tenons l'ufage. Des Perfonnes- !t\\ \ 

qui viennent de ce Pats• la m'ont i Ni 
dit-, que Mr .. & Madame Dai• : .. de 
lemands s'aiment encore tout com•· hfa: 
me le -premier jour ; qu'ils font e c 
les plus contens du monde, 
malgre le mediocre etat de leur 
condition, & que jamais il n'y 
eut one plus belle union. Voi• 
la qui peat faire paroli a Mr. 
& Madame de Bellijle I V otre 
remede contre ks tentations me ~e, 
paroit un peu cavalier ; & com• 1 ne 

me vous · dires fort bien , ii eft· ~na 
de ceux q1:1'on peuc apeller pi• ·,~ 

• rcs. 
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res que le mal. Jc n'ai pas non 
plus grande cnvic de la Soupe 
au" chandclks de Mr. de Ver
Joris ; & je fouhaite quc nous 
ne foi'ious point reduits a la cruel
le neceffite d'cn goutcr !. J 'ai
merois encore mieux celle que. 
lcs bons Peres J efuites ont trou
ve le fecret de faire avec un 
caillou. On me contoit l'autre 
jour que deux de ces Reve
rens , paffant dans un Village 
de Normandie; entrerent a l'heu
re de diner dans la maifon d'un 
Pa'ifan. Ils n'y trouverent point 
de cuifine ; le Pere & la. Mere 
etoient nux champs , & les En
fans qui etoient de garde au lo
gis, ne pouvoient pas etre d'un 
grand fecours a nos Religieax. 
11s leur allumercnt pourtant un 
bon feu , leurs prffenterent du 
cidre, & puis c'etoit tout. Ce
la ne fufifoit pas , les Enfans 
d'Ignace avoicnt .envie de diner : 
mais de P.eur d'efuie1· ceux du . 

Pai'.• 
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Pa'ifan , ils n' o{ercnt pas de man- 1 cuifi 
der tout d'un coup ce door ils ~1raoi 
auroient eu befoin; .& pour com• meille 
mencer · par un bout , ils pro- nos 
poferent d'abord une Soupe. On r.[oit 
leur repondit qu'il n'y avoit rien ientc 
pour la faire. ~oi ! dirent les rntar 
Peres , vous ne favez done pas· :Jit ~ 
que nous faifons nos Soupes a- • . qu' 
vec un caillou ?. Un caillou ! .:r q1 

repondirent ces pauvres Enfans, )n \e 
eel a doit etre curieux ! V raiment nc , 
fans doute , dirent Jes Peres, prom 
& tres curieux : fi vous voulez a pn 
nous vous enfeignerons notre )eun, 
fecret : vous n'avez pour ce]a ~ette 
qu'a nous donner de l'eau 8' un ~, 
caillou bien propre. Ce qui fut ~ur 
dit fut fait. On leur porta des s J 
cailloux a chofir; & apres qu'on e fel 
en eut bien lave un, & mis dans . ta 
une marmite pleine d'eau , 8' b o 
que la marmite eut ete pofee ~urr 
fur le feu , on s'affit pour aten- \Ue 11 

dre qu'il fut cuit. La marmite lillt•i 
bouilloit. a force , & le caillou \ctl'~ 

ne. 
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. ne cuifoit point : ccs Enfans y 

regardoient a tous momens de 
la meillcure foi du monde. En
fin nos Religieux , que In faim 
prelfoit ' commencerent a s'im
patienter : ils acuferent l'can de 
ce rctardement , & dirent qu'il 
faloit qu'elle ne fut pas bonne, 
& qu'on ne pouvoit y reme
dier qu'en jettant du fel dedans. 
On leur en donna : mais com
me l'efct n'en fut pas affez 

rompt , ils crurent qu'il feroit 
a propos d'y joindre auffi du 
bcurre. Ces Enfans , atemifs a 
c tte nouvelle maniere de Sou
pe , donnoicnt tout ce qu'on 
lcur demandoit ; ft bien que 
nos Jffuires apres avoir obtenu 
le fel & le beurt.e , les envoie• 
rent au Jardin cueillir des choux, 
des oignons , & coute forte de 
legumes, qui furent plutot cuites 
que le caillou. C'cft a!fez , di
rent-ils alors , il n'y a plus qu'a 
dreffer le Potage. On leur 

aporta 
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aporta du pain ; ils firent une 'tant 

Soupe excellente 3 le caillou fut :vez 

fervi deifus en guife de chapon, ~rm 
un peu dur a la verite; auffi n'y , Cott 

toucha-t-on point , les Peres di• dfc 
rent qu'il faloit l'enfermer bien 
proprement , & qu'on ·pourroit 
encore en faire une autre foupe .. 
Cependant celle- la fut trouvec 
tres bonne. Les pauvres En
fans avoient apelle Ieurs Voi
fins , qui vinrent tous admirer 
cette Soupe au Caillou. Le bruit 
s'en repandit dans tout le Vil- toute 
Jage ; & les plus devots crie- :nei 
rent Miracle la-delrus ; & fans ~ant 
faire d'atention au fel , au beur• ne 1 

re , ni aux choux , ils crurent e n 
qu'il faloit que le bon St. Igna
ce cut opere li•dedans , & que 
fans fon fecours on u'auroit ja• 

. mais pu faire du bouillon avec 
un caillou ; puis que felon le 
Proverbe on ne fauroit tirer du 
fuc d'une pierre. Voila , ce me 
femble , une Soupe moins de-

• goutanc~ 
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goutante que cellc dont vous 
m'avez parle. }'admire avec vous 
la fermete de Mrs. Languaran 
&· Cottin ! Je doute qu'on en 
puiffc trouver d'auffi intrepides 
ailleurs qu'en ce Pa'is-la i & il 
faut etre Ga/con pour imaginer 
une pareille faillie ! Encore tous 
lcs Ga/cons ne s'en tirent-ils pas 
fi bien , temoin le Cordelier de 
'Iou/oufe. Je favois deja cette 
Hiftoire- la ; mais celle de ces 
deux debauchez de Nlmes a eu 
toute la grace de la nouveaute 
chez moi , auffi-bien que l' A
v.anture du Sr. de Recoli11. Je 
ne faurois y penfer encore que 
je n'en rie ! 11 me femble voir 
ces deux {.igures a peu pres fem
blables a Mr. &: Madame So
tanvil/e , cherchant leur maifon 
a ta.tons , & faifant des lamen• 
tations ridicules la-deffos. Une 
pareille fcene auroit pu , fi elle 
~voit ete fue de f eu Moliere , 
fournir matiere a quelque jolie 

Piece, 
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Pie,;e. Mr. de la Caf!agne de
voit ecre un aim able Homme, 
de favoir fe rejou1r ain6 a peu 
de fraix ; & des petites malices 
de cette nature , qui n'en veu
knt ni au bicn , ni a la rcputa• ~ne 

tion du prochain , ne fauroient, • fa 

je croi , etre criminelles ! Je ae, 
m'imagine que ces bons mots iie 

devoicnt avoir leur merite ; at v:en 

vous m'auriez fait plaifir de ;Je d 

m'cn aprcndre quelques-uns~ La · , 
vivacite du Pa:is aide beaucoup tit, 

'.e b1' 

a l'efprit, & donne un nouveau 
fel aux chofes. ~oi que l'on envi 

fache ici tout fon Roquelaure par ce 'en 
cceur , je n' avois pas pourtant 
encore entendu parler de la re• aoc 

ponfe qu'il fit a Monfeigneur. 
Je la uouve un peu hardie ; 
mais il y a des gens qui rif quent 
des cholcs que d'aucres n'ofc;-

. roient pas hafarder , & auxque1s 
on pardonnc a caufe de }'inven
tion : mais je croit que vous au
riez de la peine a me pardonner, 

ii 
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{i je ne faifois dan.i cette Letlre 
que recapiculer la votrc. V ous 
voulez des nouvelles : .en voi
ci. Vous connoilfez du ... Ca· 
pitaine dans Je Regiment de r., 
vous favcz que biea loin d'et,e 
riche , il s'en faut plus de dix 
mille francs qu'il n'ait un fou : 
ii vient pourtanc d'epoufer une 
Fille de condition , jeune & jo• 
lie , qui nc manque pas d'ef. 
prit , avec cinquante mille ecus 
de bien, & une Penlion du Roi 
d'envirou cent piftoles. Voiez 
fi ce n'eft pas etre heureux ! 
J'en fuis ravie , car ii eft bon 
enfant ; mais je ne l'aurois ja ... 
mais cn1 affi:z habile pour faire 
un coup comme celui-la : car 
ii ne doit cette bonne fortune 
qu'a lui feul. La petite Per-
fonne etoit , pour caufe de Re-
ligion , clans fa Communaute 
des Filles de ... , clle avoit un 
Amant qui etoit Ami de du ... , 

I & qui etoic au fervice. Du ... , 
'.tome Ill. T cut 
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moifelle , par raport a fon bon 
Ami : elle etoit orpheline , & 

par confcquent Maitrdfe d'elle
meme ' & n'avoit a menager 
que quelques Parens , defquels 
cllc atendoit du bien , 8' que 
du . . . eut l'adreffe de mettre 
duns fcs interets. Le cceur de ~1 

la Belle n'etoit pas fi aife a ga• :~t. 

gncr : ctant deia prevenu en fa- ':lpn 

veur ct2un autre, du ... avoit beau in 

faire l'empre1fe, on ne lui acor· 
1

es P 

doit que de l'dlime ; encore a ~r~ 
condition qu'il ne s'cn rendroit :nm 

point indigne en trahiffant fon n~tt 

1\mi : il faifoit d'abord le ge- ~1, 

nereux la-deffus , & redoubloit :om 
fos foins oficieux pour hater le fe 

bonheur des deux Amans ; mais lh 

en meme terns il travailloit a les ma 
{eparer pour tou jours. Il avoit l I 

ctudie l'humeur de la Dcmoi• q 

fellc ; il favoit • que fes fcnti· , 

mens etoicnt tendres & delicats ; l:e 

ninfi ii l'ataqua par fon foible, :tt 
& 
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& n'tut pas de pcinc a en triom• 
pher , en lui pcrfuadant que 
fon Amant n'etoit pas auffi fiJe- -
le qu'elle l'avoit cru. On fe 
perf uade auffi aifemcnt les cho
tcs qu'on craint, que celles que 
l'on fouhaite ; ainu des que la 
Demoifelle eut cons;u des foup
~ons contre fon Amant , on 
n'eut pas de peine a lui aigrir 
l'cfprit contrc lui , & a donncr 
un mauvais tour aux demarchcs 
les plus innocentcs de ce pauvre 
Gar~on. Du . . . trouvoit du 
crime dans toutes fes actions, & 
mcttoit a profit· des aparences, 
qui, comme on fait, font toujours 

1 trompeuies : & comme la defian-
ce fe mele toujours de tout, ce 
malheureux Amant fit quelques 
demarches qui pouvoient paroi
tre equivoques , & qu'on ne 

. manqua pas' de tourner du mau
v,1is cote ; ce qui determina la 
Belle & l'obligea a punir une 
prctendue inconftance , par une 

T z. in-
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i1;fi<lelite tres rccllc. Des que .e. 
-du ... vit les cartes nffcz brouil
lces , il s'ofrit a la Belle pour 
fervir d'infirumcnt a fa va11gean
ce. Elle l 'acccpta , n'ecoutant 
alors que fon reffcntiment , & 
croiant cependant faire une tres 
bonne afaire du cote de l'inte
ret : car ii 3\'oit CU foin de s'c
tab!ir. fur le pie d'un rres bon ,, dl 
rarti : il a\'Oit ' difoir-il ' qua- e b 
rante mille ecus en Provence, Jem 
& les avoit conilirucz dans fon v a 
Contract de mariage : ii avoit ~ a 
outre cda feu & lieu dans Pa- :1fto 
rir , & de grands biens a aten
dre de MJdame fa Mere , qui 
dcvoit fc charger de -lui & des 
fiens, & qui a,,,oit une tres bel .. 
le Maifon dans un des Faux
bourgs de cette Ville. Il avoit 
fi-bien pcrfuade tout cela a fes 
bonnes Scrurs , & avoit fi-bien nne 

fu les meure de fan parti , qu'el· 
ks confemerent routes a la De• i1 

moifdle .de fe tourner de fon 
cote. 
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coce. L' Amant eut be.tu venir 
en poile pour rom pre les me
lures qu'on prcuoit contre lui, 
ii fut re~u comme un chien 
dans un jeu de quilles, & obli• 
ge de s'en retourner fans qu'on 
voulut ecouter ce qu'il pouvoic 
dire pour fa jufiification : il e
toit conJamne fans apel ; & cu-
. . . dl meu; a maitre du Chan p 
de b"taille. ll fit· prelent a 1a 
Vemoiiclle d'une Bourfe ou il 
y avoit demc cens demi-lou·is, 
& d'un Colier de trois ccns 
piftoks : il la mena, des qu'ils 
tu rent epoufes, chez Madame fa 
Mere' OU l'on avoit tout recre
pi , & ou elle rrouv~l une mai
fon , qui , quoi qu'un peu de-
labree , auroit pourrant pu paf• 
fer pour bdle. Un repas alRz 
propre lui donna encore une 
bonne idee de l'opulcn.:e dt: la 
D line du logis ; mais elle ne 
rdla pas long- tems duns cette 
agreable errcur ! A peine les 

T , jouns 
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d ~ jours CS N (>Ces emient•ils par- tjf• I: 

iez , que la petite Femme vit ar• 
~ ·po river un Carroue rempli de Da• 1elle 

mes & de Meffieurs. Ct tee trou-
pe inconnue qu'ellc crut de la jiuri 
connoi!fance de fa Belle-mere, i~t q 
entr.a fans fa~on clans_ une falc firem 
baffe ; & apres quelques petits ne l 
complimens de civilite , pa!fa ionfe 
dans le Jardin. La nouvelle Ma- fema 
riee lcs y fuivit. On fe prome- ;e \er 
na quelque tcms enfemble : mais Ta~i 
quelle fut fa furprife }ors qu'el- toit 
le vit arriver de~ boutcilles de dont 
vin, des patez, & tous ks aprets ge'.e 
d'un Regal , qui ne paroilf'oic vo1t 
pas fait pour elle ! Kile prit a'lors • ~CCI( 

conge de la Com pagnie, qui pa- ~'apa 
rut, fort aife de la voir panir, m~ 
& ne fie nuls eforts pour l'arre- ~1eu 
ter. Elle fut dans fa chambre mr d 
rever a cette A vanture , OU eJle crffic 

DG comprenoit rien : & des que me 

du ... entra, elle Jui en deman• r.lle 
de !'explication, & il lui repon• liOlt 

dit " fans fe defi:rrcr , que fa l Cl 

M.c•. 
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Mere avoit bien voulu preter ce 

jour- la Ton Jardin a ·ces Perfon• 

»es pour une partie , qui , quoi 

qu'elle eut l'air de partie de 

plaiGrs, n'avoit paurtant pour 

but qu'une reconciliation entre 

Parens , & ctoit par confequent 

one bonne reuvre. Cette te• 

poofe parut jufte , & la jeune 

Femme s'en acommoda : mais 

le lcndemain on vint detendre la 

Tapi{ferie de fa chambre. C'e
toit une verdure tres prop re,. 

dont on lui avoit beaucoup exa
gere le prix , & qu'clle trou• 

voit fort a fon gre. Ce nouvel 

~accident lui fit peine ; mais on 

l'apaifa en lui difant , que com

me on aprochoit· de la Fece
Dieu . on etoit oblige de four• 

nir des Tapifferies pour la Pro• 

ceffion, & qu'on avoit acoihu• 

me de faire f ervir tous les ans • 

celle- la a ce faint ufage • . ll n'y 
avoit pas le petit root a repliquer 

a. cela, auffi n'y repliqua •t • on 
T 4 point .: 
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point : une vieille Bergame fut lui 

fobfiituee a la place de la verdure. t lu 
La petite Femme au_roit mieux ~it 

aime qu'on n'cn cut point, mis, a- ,;i 

fin qu'on rut eu plus d'emprdfe
ment de la lui rendre ; mais on 
Joi fie comprendre qu'il faudroit 
qu'elle fervit encore huit jours ~e 
apres , pour la petite Fete· mais 

Dieu , & que fa chambre fc- on 
Toit trop long - terns degarnie; ob\i 
ainfi elle lai{fa tendre la Bcr• de 
game. Qielques jours apres , 
Madame le ... Tante de du ... , 
etant venu voir la jeune Fem
me, qui etoit incommodee, & 
aiant trouve le . Colier fur fa 
Toilette , le mit fans fil~on a 
fon cou, & dit a une pnfon• 
ne du logis : ma Niece a pre-
fcntement rc~u fes vifitcs ' • amfi ~re 
.je crois qu'elk n'a plus que faire ~re 
de ce Colier. La nouvelle Ma, tou 

riee n'avoit point c:mendu ce fut 

difcours , ainfi elle fut fort alar• va 
-mcc lors qu'dle ne recrouva T 

p1us 
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plus fon Colier ; elle crut qu'on 
le lui avoit vole, & elle auroit 
fait un bruit terrible, fi on ne 
lui avoit dit que Madarr.c le .•• • 
l'avoit-pris. Du ... ajoiha d'abord 
que c'etoit pour le faire voir a 
un J ouaillier , & en ach~ter un 
de meme. Cela paffa encore : 
mais enfin du ... aiant ete faire 
un petit voiage , fa Femme fut 
obligee , pendant fon abfence , 
de donner de l'argent a quel• 
qu'un ; il falut pour cela ouvrir 
un Cabinet des lndes, • ou dle 
avoit enferme fa bourfe de deux 
cens demi - lou'is , & neuf cens 
florins dont le Roi lui avoit fait 
prefent quelques jours aupara.• 
vane ,. pour une annee de fa .Pen .. 
fion : elle avoit ferre tout cela 
p.recieufement ' & c'ecoit a re
gret qu'elle fc determinoit a 
toucher a ce magot ; mais cc 
fut bien pis lors qu'elle ne Lrou• 
va que la bourf e & les facs ! • 
T.out etoit vuide , les oifeaux 

T r efoient -
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etoient denichez , & il ne re~ 
toit plus que les nids. Cette 
derniere Avanture lui fit ouvrir 
les yeux. Le Colier", ni la Ta• 
pifferie , ne revenoient p9int ;. 
& les pt etendus Paren~ brouil• 
lcz faifoient tous Ies jours nou• 
velles parties dans le Jardin : 
:iinfi ellc demanda aux Domef• ;u1 
tiques ce que tout cda figni
tioit, & aprit enfin quc fa Hel- . 
le-mere n'avoit que la moirie 
de la maifon & du j~rdin , & 
que ]e rdle npancnoit en pro• mo1 
pl iete a C( UX qui venoient ·fi !01 
louvent y faire des partiLs : que rar 
la Tapifferie :avoit ete emprun- rou 
tee pour la Noce , de meme ~au 
que le Colier , & les Demi- «e 
]ou:is, & que fon Epoux avoit ~c 
joue le refit: de )'argent a 'Ho• 
tel Daumont. Ce dernier fait 
fut atefie par un valet qui avoit 

. ete temoin de la perte : ainfi la . 
pauvre Femme fe trouva obli
see de deconter. Elle a fu en-

• fuite 
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fuite que les quarante mille ecus 
de Provence n'etoient etablis que 
fur les brouillarJs qe la Rivie- 
re de Sein~ , & quc du ... avoit 
fait a. fa Mere un contre - billet 
de !'argent qu'elle s'etoit obli
gee de lui donner dans fon Con
trace de mariage. Le RotHfeur 
qui avoit fait le re pas des No• 
ces vint auffi fort humblement 
. pref enter fon mcmoirc .: . le Tail-
leur , le Chapelier , la Blan
chiffeufe , & juf ques aux Me
moires pareils a celui de Mar
got de la Plante , dont ii cft 
parle dans la Comedie du 'Joueu,-,. 
·tout tomba fur le corps de la 
pauvre petite Perfonne , qui a 
ete obligee de pai'.er pour plus 
de dix mille francs de dettes , . 
que fon Mari avoit contraaees 
foug-tcms avant de la connoitre , 
& memc fes fredaincs. Heurcufc 
encore fi elle n'en foufre que du 
cote de la bourfe ! Car , commc • 

~n ~it , : pla1e d'argcnt n'eft pas 
~ ~ -. !JIO!"~-
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mortelle; & la Chronique fcan• rir 1 

daleufe veut EjU'elle s'en foit ref- all· la 
fcntie autr ent. Qiloi qu'il • en J'dle 
foit , elle a pris fon mal en pa- OJ ve 1 
tience , & ne s~eft plainte a per• ~reux 
fonne d'un. Mariage dont elle ·,~, 
n'avoit lieu de s'en prendre qu'a Ji,c( 

elle- meme & dont elle ne de- \ 
r. fi .u voit acu1er . que a trop grande :ante 

credulite. Elle a dit a. ceux a 
qui ellc a pu parler librement , 
qu'elle n'auroit jamais pu etre 
la dupe d'un autre que d'un 
Parifien . , contre 1efque1s c:11e 
-n'etoit nullemen.t fur fes gardes , 
ne croiant pas que fi loin des 
bords de la Garonne , on eut 
pu trouver des Gafcons. Voiez 
p.ourtant qu'on en trouve par 
tout , & qu'il faut , fe defier de 
tout le monde ! Elle a mene 
fon Epoux dan~ fes Biens en 
Province ; & on die que mal
gre la tromperie qu'il lui a fai .. 
te , clle ne Jqilfe pas de bien 
,vivre~ave~ lui , ~ de lui pro• 

curer. 

1mon1 

oil \1 
tieor 
favez 
u d1 
Mac 
din, 
ri q 
fui:, 
'.rain 

'.: n 

tit. 
f \le 
~ill 
le 
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' curer millc agremens dans cc 
Pa'is - la , par les Protcc9:eurs 
qu'cllc a a la Cour : ainfi je 
trouve que du ... ell: encore plus 
hcureux , par ra port a la per
fonne , que par le bien ; quoi 

que , commc jc vous l'ai deja dit, 

elle lui ait donne plus de cin• 

quante mille ecus. 11 lui a pro• 

mis une grnn<lc fidelite , & de 

renonccr pour clle a la paffion _ 
du jeu. Mais je doute qu'il lui 

tienne parole : car , comme vous 

favez , qui a bu , boira ; 8c ain

fi du rdlc. Nous avons ici
Madame la Marquife de Wrar• 

din , V euvc du Marquis de Le
ri que vous avez connu autre 
fois. Et puis que je fuis en 
train de parkr Jc Mari-ages , tl 
faut que je vous contc de quel· 
le manicre fe fit le fien ; cela 

cil: a!fez particulicr. E\lc dl: 
Fille de condition , d'une des 
mcillcures Maifons d'!. Lorraine. 

Le Marquis de Leri , qui ctoit 
T dans 
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dans ce Pa1s-la , lui conta fcs 
raifons : elle fit tout ce qu'elle ~:e. 
put pour le bien cngager , le 
trouvant un tres bon Parri : mais 
il n'avoic garde de vouloir don• 
ncr clans le Sacrement ! La Dc
moifelle n'avoit que fa Naiffan
ce & fon Merite perfonnel pour 
toute dot , & il faut autrc cho
fe en menage ;, ainfi l'afaire ne 
fe feroit jamais faite , 1i d'habi
les gens ne s'en fuffent melcz. 
On fit boire le Marquis : c'e• 
toit fon foible , OU plutot fon 
fort : car j'ai ou'.i dire , qu'aiant 
ete envoie pour quelques Ne
gociations a Cologne , ii avoit 
triomphe des .dl/emans , le vcr-
re a la main ! ~'on l'avoit de- ma 
dare Vainqueur des Vainqueurs !. fa 

Et g·ue Jui aiant encore propo• Un 
fe , lors qu'il monta a cheval 
pour rt:vcnir en France , de boi• 
re le vin de !'eerier , il n'av9it 
point refuf e de preter le co let , 
& avoit die, qµe le via de l'e• 

trier. 
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trier devoit fc boire clans unc 

bote. On lui en porta en me

me terns unc toute pleine, qu'il 

vuida de la meilleure grace du 

monde. On garde encore cettc 

bote dans l'Hotcl de Ville de 

• Cologne ' OU on l'a erigee en 

trophee a l'honneur du Marquis 

de Leri. Ainfi je n'ai pas tort 

de dire quc c'ctoit fon fort quc 

de boire. Cependant il fut pris 

par la J & fans doute que l' A· 
mour aida au vin a· remporter 

cette Vicl:oire. Des que le Mar

quis en eut pris autant qu'on le 

fouhaitoit , & qu'anime par la 

prffence de b Demoifclle on lui 

cut fait dire , qu'il vouloit fe 

marier avec dle , - on ne lui -laif•. 

fa pns le terns de s'en dcdire. 

Un Prctre qu'on avoit apofie 

expr~s, pronon~a au plus vite le 

fatal ego conj ungo VOS I Tout eel a 

fe fit en prefence de bons Te-
oins. On continua enfuite a 

oire jufq~es a. pcrJrc la raifon : 
8' 
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& quand cclle du Marquis foe ·11ts 
tout a fait trouble.: , on le rnit ,bltg 
dans un bon lie cu la Demoifel- .\ ra 
le fo pL~a un mome1.t ap1 es. · le 
11 n'euc g.ude de ~'apcrccvoir de 
cela , & il dormit tout d'unc 
piece jufques au matin. Mais 
ql;Jand a fon re\1eil , & lors quc 
les fumees du vin furcnt un peu 
apaifees , il fe vie couche aupre~ 
de fa Maicrelfe , il crut que ce
la s'etoit faic par enchantcmenr, 
& lui dit d'un ton de furprife : aur 
he , mon Dieu ! MadcmoifeJle, du 
he que faites-vous la ? Mon Je.. CU 
voir , repondit-elle. Le Mar• 
quis , que cette reponfe intri
guoic terriblcmrnt, & qui croi• 
01t qu'clle s'elcignoit au con .. 
traire de fon devoir par une de
marche auffi Cavaliere ' Ja rria 
de s'cxpliquer plus claircment, 
& elle Jui die alors, qu'elle c
toit fa Femme , & qu'ils s·e
toienc maricz la vcille. 11 n'e 
cruc rien. Mais crpenJanc les te 

a traits 
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atraits de la Belle , & l'ocafion, 
l'obligerent d'agir tout comme 
s'i\ l'avoit cru; & par la il ren-
de le Mariagc indiffoluble. Les 
Parens de la Belle vinrent le fe• 
liciter dans la eh 1mbre ; & ce 
qu'il avoit rcgarde comme un 
jeu , · fo trouva unc afaire fi fe
ncule , qu:il n'a jamais ete en 
fon pouvoir de la rompre. On 
auroit ClU qu\1pres quc le vin 
lui avoit joue un parei\ tour , il 
auroit du le ha'ir ; mais point 
du tout , le Marquis n'a point 

eu de rancune contre lui : ii en 
a bu jufqucs a fa mort , & l'on 
pretend que le grand ufage qu'il 
en a fait l'a hatee. Sa Veuve 
efr venu bri\ler ici ~uelque 
terns, logee a l' Hotel de Briffac, 
dans la rue des Deux ecus , & 
fe donnant de grands airs de 
Marquife. J e ne la crois pas en 
grande liailon avec la Famille 
de fon defunt Epoux , dont il 

ne relle plus ici que l' Abe , qui 
eft 
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dt un des plus redoutables bu· 
vcurs qui foit clans tout l'Em .. 
pire Bachique. Mais a propos de 
l' Abe Girardin, un Gcntilhom-

• me de Montpet!ier qui e!t revc
nu autre fois de Confiantinople 
avec lui, m'a rendu ces jours 
paffcz une grandc vifite ii vocre 
occafion: c'efl une nomme Mr. 
de Curvalle dont la Femme a ere, 
a ce. qu'il m 'a dit, de VOS bonnes 
Amies a 1lfontpellier. J e lui ai 
fait bien des honnetetez a votre 
intention, done je vous difpen
fe pourtant de me tenir compte; 
car j'en ai cte bien dedomm:.:igee 
par lui-meme. J'avois ou'i par... tre 
}er confufement de fon Hiftoi- \Oit 

re; & des qu'il m'eut dit fon 
uom, j'eus grande envie qu'il me 
fa' comae : je n'ofois le lui pro
pofer d'abord, & pour _ avoir 
ocaGon de l'y 'engager, je le re
tins a diner chez moi. Il ecoit 
juftement venu me voir a ma & 

Toilette; ainfi je ne fis pas de iv 
fa~on 
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fa~on pour l'arcter , & il n'en 
· fit pas non plus pour refter , il 

regarda cela comme un hafard 
de Gafaon , quc les gens de ce 
Pa'is-la ont acoutume de mettre 
a profit. J e lui fis boire du via 
de Champagne tel que vous fa
vez qu'on le boit chcz moi, & 
je lui demandai , pour emrer en 
matiere , s'il en avoit bu. d'auf
fi bon en Turquie. 11 me re
pondit que non. . U ne reponfe 
auffi laconique ne m'acommo
doit point; je redoublai la dofe; 
& des la feconde bouteille, Mr. 
de Cur'Valle commen~a a fe met
tre en train ; il me <lit qu'il 6-
toit d'une des meilleures Famil-
lcs de Montpellier , & qu'il a• 
voit epoufe par inclination une 
t res jolie P~rfonne qui avoit 
l'honneur d'etre connue de vous. 
J'avois deja ou'i dire tout cela; 
mais ce que• 1e ne favois point 
& qu'il m'aprit , c'eft qu'il a
voit ete extremcment jaloux;, 

~ 
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& que plufieurs annees de ma• 
riage , ni une nombreufe Famil-
le n'avoient point pu diminuer 
cette tendre delicau:Oe qu'on ne 
trouve que dans les Amans , & 
qui lui caufoit toutes ces jalou• 
fies : il n'en temoignoit rien a 
fa Femme, qui de fon cote n'a· 
portoit aucun foin pour guerir 
un rnal qu'elle ne connoilfoit 
pas. Les Dames de ce Pats-la 
ont ., dit-on , des manferes fort crni 
hbres , vous le favez m1cux que fa 
moi ; ainfi eJies donnent a1fe• fe fr 

rncnt matiere a jaloufie : &: eel- na 
le de Mr. de Curvalle devint fi • Je 

forte , que ne pouvant plus y oon 
tenir , ii prit le pnrti de s'eloi• 1e 
gner , & s'cn alla en 'Iurquie. hofi 
La Meditcrrnrmee focilite ces for• !jnn 
tes de V ofoges. Celui de Mr. 
de Curval/e tut heureux : il ar
riva bien- tot a Conflantinop!e & 
trouva le lecret de plaire au 
Grand Vifir qui Jui promit d'e· 
tre fon Patron , a condition 

d'ar- rv 
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d'arborer le Turban , & de fu-

• bir les autres Ceremonies aux
quelles la Loi de Mahomct en
gage. Mr. de Curvalle fentic 
d'abord de la repugnance a ce • 
la ; mais l'ambition le Iui fie 
furmonter. Il etoit refolu a ne
plus retourner dans fen P.1'is; & 
l'envie de faire une fortune c
clatante ·dans cclui• la , & de fc 
vangcr par la des fojcts qu'il 
croioit avoir de fe plaindre de 
fa Femme , le determinerent a 
fe faire Renegar. On le prom e .. 
na en pompe par toute la Vil
le de· Confiantinople , & tous les 
bons • Mufulmans fe rejou'ircnt 
de l'aquifition de cc nouveau 
Profelite de l' Alcoran. On lui 
donna le commandement d'une 
Fregate : le V1fir le prit fous 
fa Protection , & il avoit tout 
l'air de faire une grande fortu
ne , fi ce malhcureux Minifirc 
de la Porte Octomane n'avoic 
pas cte etrnngle devant Bude. 

'Iome III. V C'cil: 
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C'cft ainfi que perilfent ordinai
rcment tous ks Vifirs ! Les ef
perances de Mr. de C1rva/le pe• 
rirent avec ctlui-la, & ii ne Jui 
rci1oit plus que le regret d'a• 
voir abandonne le Chrifiianif• 
me , lors qu'un nouvel Ambaf
fadcur de France arriva a la Por• 
te. On l'cnvoioit a Ja place de 
1\'1r. .Girardin qui etoit more 
dans ce Pa'is-la, & ii avoit avec 
lui des gcns qui connoilfoient 
1a Famille de Mr. de Curval/e, 
& qui cn1rent faire une bonne 
reuvre en tachant de le rame• 
11er de fon cgarement : & pour 
y parvenir ils lui exag~rerent 
l'aRicrion que fa Femme avoit 
eue de fon depart , & quand 
ei 1c avoit apris ce qu'il avoit 
fait : on lui perfuada qu'elle a• 
vci t prnf c en mourir : & en fin 
a force de lui parler de l'amour 
qu'on pretcndoit que fa Fem• 
me avoit pour lui , on raluma 
tout cclui qu'il avoit eu pour 

elle, 

un 
Joi 
On 
cris 
cul 
oifi 
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eUe , & on l'engagca a rentrer 
dans fon devoir , & clans le gi
ron de l'Eglife. Cettc rffollz• 
tion prife , il ne fut pas m:1l ai
fe de l'executer. L' Abbe Girar: 
din partoit pour rnmencr fa Bel• 
le-freur & le corps de fon Fre
re en France: Mr. de Curvalle 
fut ri~u. dam fon Vaiifeau , & 
y fut en furere ju(ques au de
part , inalgrc tout le vacarme 
quc vint faire unc petite ~,, .. 
quejfe qu'il avoit epoufee dans 
cc Pa'is-la, & qui crioit comme 
un cnragee , difant qu'elle vou
loit qu'on lui rendit fon A a. 
On n'eut point d'cgard a ies 
cris ; Mr. de Curvatle n'cn fut 
nullement touche , il etoit tro 
enflame pour fon ancienne Fem
me. On mit a la voile; & lcs 
vents fecondant fes defirs , le 
poufferent bien•tot du cote OU 

fon creur l'entrainoit. ll arriva. 
• a Montpellier , plus amoureux 

que jamais, & n'eut pas de pei-
V z. ne 
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ne a faire fa paix avec fa Fem~ 
me , & avec l'Eglife : l'un & 
l'autre le rc~ut a bras ouverts, 
& il ne fut plus parle de fon 
Apofiafie : mais fcs inquietudes 

• le reprirent quelques terns apres, 
& il a fait depuis un Voiage a 
Siam. On preteadoit qu'1l y 
~voit cmbrnffe le Paganifme J 
mais c'cit de quoi il ne convint 
pas. V oila rout ce que j'ai pii 
favoir de lui. Jc lui demandai 
fil n',,voit pas de regret a fa 
F m me de (]" u, qr,ie, & comment 
c llc etoit faire : il me repondit 
qu'cllc ctoit ues jolie , ~u'elle 
avoit nom Fatrma , agee d'en• 
viron quato,ze ans ; mais qu'il ~I 
n'avoit jamais pu l'aimc~, & ne ti 

s'ctoit determine a l'epoufer que Ne 
parce qu'dle lui ;woit aporte ~u~ 
une Maifon en Dot : chole tres 
confidc:rable dans ce Pa'is - la, 
CU on a de la peine a aquerir 
des Maifons. Elles ne font pas 
fi rarcs i~ i , on en bat it tous 

lei 
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les jours de nouvelles, & quand 
vous reviendrez , vous trou• 
verez Paris d·un tiers plus 
grand qu'il n'etoit quand vous 
en etes partie. Je ne fai ou ·l'on 
trouvera du monde pour rem
plir tout ce!a , car la Guerre 
en con[ume beaucoup , & je 
croi que la mifere fera deferrer 
les autres. On en ruine par les 
banqueroutes; & un homme du 
Pais ou vous etes , vient depuis 
peu d'cn faire une de plufieurs 
millions, qu'il a , dit-on , em
portez hors du Roiaume ; tout 
le monde crie contre lui , &: 
l'on doute qu'il puilfe trouver 
de la Protection nulle part, par
ce que par ce contre-coup les 
N egocians des Pais etrangers fe 
trouvcnt intcreffez clans fa ban
qucroute , qui a caufe ici celle 
de Mr. de Meuwe~ & de quanti• 
te d'honnetes gens qu'il a rui
nei & reduits a la cruelle ne• 
ccffite de ruiner les autres. J e 

V , ci·oi 
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croi qne fi on le tcnoit 1c1 on 'Jra 
lui fcroit un mauvais parti; ~. 
aufii a-t-il pris foin de decam-
per. Si vous en fa vez des nou- P 
velles vous me ferez plaifir de 
m'en donner , car j'y fuis intc- //n1 
re1fee comme bien d'autres. II 
efl: Lionnois d'origine , Impri- ~ire 
meur , ou Libraire de profef-
fion & de Famille ; ainfi vous rire 
en aurez fans doute entendu par-
ler ; car il a trouve le fecrct ;i 

de faire parler de Jui auili-bicn 
que celui qui bn1la le Temple J; 

de Diane a Ephefe , & a peu 
pres fur le meme ton. J'atens . 
done une Relation de votre fa .. 
~on fur fon chapitre, & je l'a• 
tens avec impatience. Les mi
feres du tems prefent me font 
fouvenir d'un Placct qui fut 
prffente autre fois a Sa Majd'-
te , & je croi qu'elle en re:ce- Ne 
vroit beaucoup de cette nature 
a l'heure qu'il efr , fi ellc ctoit ~3 

d'humeur d'y repondre auffi fa-
vora• 
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,. vorablemenc qu'elie fit a celui".". 
• la. La voici. 
"' 

PLACET AU ROI.' 

// ne m' e.ft pas permis d' entrer d:mi 
'Vos afaires. 

Sire, ce feroit trop prendre de li
berte: 

Cependant l' autre jour revant a 
mes mt(eres, 

'Je calculai le bien de voh'e Ma-
jejle. -

ll vous revient par an cent mil
lions de rentes , 

Cent millions valent cent mille ecru 
par }ours, 

lent mi/le ecus en font quatre mi• 
le par heure., 

Pour reparer les maux pref/ans 
§2.ue le Cf'onncrre a fait a ma 1'.1ai

fon des champs ; 
Ne Jaurois-je obtenir , Sire, avant 

que je meure, 
Un quart-d'heure de votre tems. 

II 
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11 l'obtint , & j'efpere que 

j'obtiendrai auffi de vous la gra• 
ce d'etre bien perfuadee, que 
je (uis , Madame ' votre treS• 
humble & tres-obe1tfante fer• 
yante~ 

Fin de Ja lroijilme Partie. 




